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J'écris de Dieu ; je 
compte fur feu de Lec- 
teurs , & ritffire e^iix 
quelques fuffrtps. Si ces 
fenfèes ne pUiJent ifer- 
fonne , elles pourront n'ê- 
tre que mauvdi/ts ; mais 
A 






je les liens fottr Jéiejla- 
hles , p elles pUi/etit i 
tout le monde. 
I. 
j;^*^i[ N déclame fans fin 
fïO^ contre les Paflions ; 



on leur impute -tou- 
tes les peines de l'hontme , 
a l'on oublie qnWles font 
«ofli 1» foorc* de coas fcs 
çUiËrs. Ceft 'tlans ^ «on* 
ftitution , un clément 'dont 
on ne peut dife *ii tro.p de 
"bien ni trop d6 mal. Mais ce 
qai me donne 9e Vhnœenr , 



jnuLÎ; q^e du tn^pvais côc^. 
On çroirpit fiïre injure à la 
laiibn , fî l'on difbic un mot 
en feveur de fes rîy^s, Ce- 
pencl^nt f 1 n'y a qu£ 1^ paC- 
fions &i les gra4d£s p^Cig^o^ 
qui pi^iflèoF élever Tanv; spx 
grandes chofes. Sans elles , 
plus de fublime , foie dftns 
les ^KEUFS , fblt 4»p$ 1(3S ou- 
vrages; les beaux arcs retour- 
nent en enfance , Se la vertu 
devient loinutieufe. 
ïï. 
Les IM&)as fi>bres iota les 
*Aij 






(4) 
hommes communs. Si j'at- 
tens l'ennemi , quand il s'a- 
git du fàlut de ma "patrie , je 
ne fois qu'un Citoyen ordi- 
naire. Mon amitié n'eft que 
circonfpeâe , fi le péril d'un 
ami me laifle les yeux ou- 
verts lut le mien. La vie 
m'eft-elle pins chère que ma 
maîtfeffe î Je ne fiiis qu'un 
amant comme-un autre'. 

IIL 

Les Parlions amorties dé- 
gradent les hommes extraor- 
dinaires. I^ conciaînce a- 



(s) 

iiéantic la. grandeur & l'é- 
nergie de la nature. Voyez 
cec arbra s c'ctt, au luxe de 
fes branches que vous devez 
la fraîcheur &c l'écendue defes 
ombres : vous en jouirez jaC- 
qu'à ce que l'hyver vienne 
le dépouiller de fa chevelu- 
re. Plus d'excellence en Poë- 
ficycn Peinture, en Mufî- 
quc , lorfque la fuperftition 
aura fait fur le tempérament 
l'ouvrage de la vieillefie. 

Ce fêroic donc un bon- 
Aiij 






heur , me dïra-t-on , d'avoir 
les paffions fortes. Oui , fans 
doute , fi toutes font à Tunif- 
fon. EtaWiflèz entre elles, 
une juftc harmonie , & n*en 
appréhendez point de défor- 
drcs. Si l'ctpcrance eft balan- 
cée par la craînre , le point 
^honneur pat Famour de la 
vie , le penchant au plaifir 
par l'intérêt de la fanté j vous 
ne verrez ni libertins , ni té- 
méraires , ni lâches. 

V. 

C'eft le comble de la fo- 






(7) 
lie <^ue de. Cç pro^ofer la nû- 
oe des jaifions^ !,.« beaiipro-. 
iet que celui d'un dévot <^ 
Cs tourovente comme un for-t 
ceoé pour ne rien, defirer , 
ne rien aimer , ne rien fcn-i 
tir » & qui finiroit par deve- 
nir un vrai monftre, s'il réuf- 
fifloit! 

VI. 
, Ce qui feic l'objet de mon 
eftirae dans un homme , 
poutroiï-ii être l'objet de mç^ 
mépris dans un autre ? Non , 
fans doute. Le vrai indépen- 
dant de nies caprices doit 
A iv 






(«) 

être h règle de mes jugc- 
mens ; & je ne ferai poinc 
im crime à celui-^î àt ce que 
j'admirerai dans celui - là 
comme une vertu. Croi- 
rai -je qu'il étoit réfervc à 
quelques-uns > de pratiquer 
des à£tes de pcrfbâfion que 
la nature 5c la religion doi- 
vent ordonner indifférem- 
ment à tous > Encore moins. 
Card^3Ù teur viendroir ccpri- 
vilege exdufifî Si Pacômc 
a bien ùât de rompre avec le 
genre humain pour s'enterrer 
dam une ToUtude i îl ne m'eflf 






(9)\ 
pas défendu de l'imiter : en 
rimicant, je lerai tout aufli 
vertueux que lui , 5c je ne 
devine pas pourquoi cent ' 
autres n'auroicnt pas le mê- 
me droit que moi. Cepen- 
dant fl ferolt beau voir une 
Province entière effrayée des 
dangers de la focieté y (è dif^ 
perfër dans les forets ; fes ha- 
bicans vivre en bêtes farou- 
ches pour fe iànftificr ;.niille 
colonnes élevées fur les rui- 
nes de toutes affections fo- 
cialcs ; un nouveau peuple 
de Stylïtcs fe dépouiller par 






(lo) 
religion dçs fencimens de U 
nature , ce/Ter decre bora- 
mes & faite les ftatues pouç 
ccre vrais chrétiens. , 

vn. 

Quelles voix! quels criit 
quels génjiflemens ! Qui a 
renfermé dans ces cachoB 
tous ces cadavres plaintifs > 
Quels crimes ont commis 
tous CCS malheureux ? Les 
uns fe frappent k poitcinç 
avec des cailloux -, d'auttes 
fc déchirent le corps avec 
des ongles de fer i cous ont 






(II? 

les regrets , la douleur & la 
mort dans les yeux. Qui les 
eondamne à ces tOHrmcns ?... 
Le Dieu qu'iis ont offenje . . . 
Quel eft donc ce Dieu > .... 
Vnisieit fUinde honte.,. \ 
Un Dieu plein de bcmté trou- 
verotc-ilduplaifîr à fe baigner 
<fans les larmes ; Les frayeurs 
ne feroienc-elles pas injure \ 
fil clémence ? Si des criminels 
aToienr à calmer les fiireuri 
d'un tyran , que feroient-ilt 
de plus î 

VIII. 
Il y a des gens dont il ne 






&UC pas dire qu'ils cca'ignenc 
DieCt ; mais bien qu'Us en 
ont peur. 

Sur le portrait qu'on me 
feic de l'Etre Suprême , fur 
Jôn penchant à la colère , fur 
la rigueur de Ces vengeances , 
fur certaines- comparaïfons 
qui nous expriment en nom^ 
bres le rapport de ceux qu'il 
laiâe périr,à ceux à qui il dai- 
gne tendre la main ; Tame la 
plus droite {croit tentée de 
feuhaiter qu'il n'exiftâc pas. 



C.oo^^Ic 



Ut) 

Il*on fcrolcafTez cranqmleen 
ce inonde , fi Ton étoit tien 
aflurc que Ton n'a tien à 
craindre dans l'autre : la peo- 
fic qu'il n'y a point de Dieu 
n'a jamais efirayé pcrfonne t 
mais bien celle qu'il y en a 
un , ccl que celui qu'on me 
fcint,. 

11 ne faut imaginer Dieu 
ni trop bon ni méchant ■ La 
juftice eft encre l'excès de II 
clémence & la cruauté -, ainfi 
que les petites £nies Sont en- 






(14) 
trc rirapunitc & les peines 
éccrnclles. 

XI. 

Je Risque les i^écs&m- 
lires de la TuperAition ^oot 
plus ^onécalcmeat âppr-oo- 
vées gue fuîvies ) qu'il cft 
tics dévots qui n'eftimMK 
pas qu'il faille fe hatr ctuel- 
îemcnc pour bien aimer Dieu, 
8c vivre en défelpérés pour 
«nre léligieux -. -leiu: 'dévo- 
tion cft enjouée ; ^eur ià- 
gefie eft foK humaines mais 
4^on 'JU£C ceacS^cxiccàe 



fentimens , entre des gens 
qui fe proftcmenc aux pieds 
des mêmes Autels î La piété 
ftiivroit - etle -aiïflî la loi dç 
ce maudit tempérament ? 
"Hélas ! comment en difcon^ 
venir > Son influence ne Ce 
"remarque que trop fenïîble- 
menc dans le n^me dévot : 
•H voit,, félon qu'il eft affec- 
té , un Dieu vengeur ou mi- 
■fêricordieux j les enfers ou 
les cieax ouverts : il tremble 
de frayeur., du il brûle d'a- 
mour : c'eft une fièvre qui a 
Ces accès^froids^ chauds. 






ii6) 

XII. 

Oui , je le {butiens-t la fit- 
pcrftition eft plus injuricufc 
i Dieu que l' Athéifme. ]'ai- 
inerois mieux , dît Plucar- 
.que , qu'on pensât «pi'îl n'y 
eût iamaîs de Plucarque au 
monde , que de croire que 
Plucarque cft injuile , colère^ 
inconlbmCj jaloux , vindica- 
tif , Se tel qu'il (croie bien 
iàchédëcre. 

XI II 

Le Dc'ifte fcul peut £ùve 
tcte 



C.fto^.jIc 



U7) 
tcce à l'Athée. Le fùperfti- 
tieux n'cft pas de fa force. 
Son Dieu n'cft qu'un être d'i- 
magination. Outre les diffi- 
cultés de la matière , il cft 
expofé à coûtes celles qui ré- 
iùlcent de la faufleté de Ces 
notions. Un C..„ un S.... au* 
roient été mille fois plus cm* 
barraflans pour un Vanini, 
que cous les Nicoles Se les 
Pafcals * du monde. 

XIV. 
Pafcal avoic de la dcoitu- 

. * Janfïoiftei célébi». /CÛO 




(li) 

re î mais il ctôit peureux & 
crôkïlc. Elégant Ecrivain & 
■Raifonncur profond , il eût 
lâns doute éclairé l'univers ; 
fi la ProTÏdcnce ne l'cijt a- 
bandonné à des genS qui (â- 
crifiérent fcs calens à leurs 
haines. Qu'il feroit àfouhaï- 
tcr qu'il eut laifle aux Théo- 
logiens de fon cems le (oïn 
de viùder leurs querelles ; 
qu'il fe fijc livré à la recher- 
che de la vérité , fans réfcr- 
ve Se fans crainte d'offenfer 
X)îeit , en fe fcrvanc de tout 
1 cfprit qu'il en avoir reçu -, 



Cl9Ï 
^ fup-touç , qu'il çût refufô 
pour maîtres des hommes 
qui ii'ét«iepE ps^ dignes d'è- 
çrç Tes difeiples, Qri pour^ 
xott bien liU appliquer cç qu» 
llngénietix U Mothe diffùt 
de la Fontaine , qu'il fut af* 
(èz bêce pour croire qu'Ar« 
naud ,. de Sacy &: Nicole Ta» 
l&ient mieux que lui. 

XV. 

» Je vous dis qu'il n'y a 

u poim de Dieu ; que lacréa» 

•• (ion jçft une çhimçre t quo 

» l'éceftu£« du monde o'eft 

Bij 






<> pas plus încominocle quff 
>» l'éternité d'un efpric j que y 
•> parce que je ne conçois pas^ 
» comment le mouvemenc 
» a pu engendrer cet univers 
•> qu'H a £ bien la vertu de 
» confèrvcr , il cft ridicule 
I* de lever cette dîfficukc par 
« l'cxiftence- fupporée d'un 
» Etre que je ne conçois pas 
» davantage i que ,, fi les mcr- 
" veilles qui brillent dans l'or- 
- drePhyfiquedécélentquel- 
»• que intelligence , les dé- 
» fordres qui rcgncnc dans 
m l'ordte moral , anéanûflène 






(10 

■ toute Providence. Je vouff 
■* iiis<|ue , fi touc cft l'ouvra- 
» ge d'un Dieu , coût doic 
f être le mieux qu'il eft pot^ 
» fible : car fi touc n'ell pas le 
«mieux qu'il eft poflîble, 
• c'èft en Dieu impuiflànce 
B ou mauvaife volonté. Ceft 
B donc pour le mieux que je 
» ne fiiis pas plus éclairé fur 
>* foa cxiftence : cela pofé , 
»» qu'ai-je » faire de vos lu-*- 
« micres ^ Quand il (èroïc 
N auili démontré qu'il l'efl; 
» peu y que tout mal eft la 
» foucçe d'un bien vqu'il écoir 






» bon qu'un Bricannïcus ^ 
» que le meilleur des Prin- 
« ces pérît; qu'un Ncron,quo 
- le plus méchant d^s hoi^-r 
» mes regnâcîcomment prou- 
n veroic-on qu'il étoït im-- 
"polfible d'atteindre au mè- 
" me but , fans ufer des me» 
» mes moyens î Permettre 
»* des vices , pour relever Té* 
» clat des vertus , c'eft urj 
» bien frivole avantage pout 
« an inconvénient fi réel. 
Voilà , dit l'Athée, çç que je 
vous objecte i qu'aveî-vout 
àrépoodteî « que jt 



ffuis u» filUrat ; ^ ifue Jt 
"je tt'avûh rien à craindre 
» de Dieu y je ne» cambdt- 
3»^ trois fas l exigence. » Laif- 
(bns cette phrafe aux Décta* 
mateurs : elle peut choquer 
la vérité \ l'urbanité la dé- 
fend , & elle marque peu de 
charité. Parccqu'un homme 
a tort de ne pas croire en 
Dieu , avons-nous raifon dé 
l'injurier? Ckin'arecours aux 
invcflives , que quand on 
manque de preuves. Entre 
deux Concroverfiftes , il y a 
cent 4 parier contre un que 






(14) 
cdutquï aura tort/e Bchera^ 
» Tu prends ton tonnerre , 
.»au lieu de répondre , dit 
» Ménippe à Jupiter ;- tu as 
• donc tort. 

XVL 

On demandoit ur jour à 
quelqu'un , s'il y avbic de 
vrais Athées. Croyez-vous, 
répondit - il ,. qu'il y aie de 
vrais Chrétiens î 

XVII. 

Toutes les Billevczées de 

h Mécaphylîque ne valent 

pas 






(M) 

pas un argument ad homi- 
nem. Pour convaincre , il 
ne &ut quelquefois que rc- 
veiUei le fentîmenc , ou Phy- 
fique ou Moral. C'eft avec 
un bâton qu'on a prouvé au 
Picrhonien qu'il avoit tort 
de nier Ton éxiftence. Car- 
toucHe , le pîftolet à la main , 
fturoit pu faire à Hobbs une 
pareille leçon. » La bour(o 
» ou la vie : nous fommes 
•• feuls : ie fuis le plus fort i 
« & il n'eft pas qucftion en- 
(^ cre nous d'équité. 






(xi) 

xvin. 

Ce n'efl; pas de la main 
du Métaphyficieii qtie fom 
partis les grands coups que 
rAthcïfmcareçus, Lesmé- 
dicatiom lubllmes de M^Ue* 
branche 6^ do Defcartcs é-r 
(oienc moins proptesàébRin* 
1er le matérialisme , qu'une 
obfervation de Malpïghi. Si 
cette dangércufc hypotïièfc 
chancelle de nos jours , c'cft 
à la Phyfîque expérimentale 
que l'honneur en eft dû. Ce 
n'efl: que dans les ouvrages 



c, ,,,„.. ,.Gooj(k 



Ae Netrton , de Mufchen- 
brock , d'Hartzoeker, Se de 
NieuTcncit qu'on a trouve 
des preuves facUfaiTances de 
réxàcncc d'un Etre fouve- 
rainement intelligent. Grâ- 
ces aux travaux de ces grands 
Hommes , le monde n'eil: 
plus un Dieu : c'eft une ma- 
chine qui a Tes roues , Tes* 
cordes , fes poulies, fes teC- 
Torts Se Tes poids. 

XIX. 
Les iùbtilités de l'Onrolo- 
^e ont fàic tout au plus des 
Cij 



(2.8) 

$ceptiqucs:c*eft à la connoil^ 
fàncc de la nature qu'il étoic 
rcfctvé de Êiire de vrais Déi- 
fies. La lèule découverte des 
germes a dlflîpé une des plus 
puinànces objeftions de l'A- 
théïfmo. Quelemouvemenc 
£)ic eiïentiel ou accidentel à 
la matière , je fuis mainte- 
nant convaincu que Tes eSets 
.fk terminent à des dçvelop- 
pemens : toutes les obferva- 
lions concourent à me dé- 
montrer que la pucréfaâion 
feule ne produit rien d'orga- 
niie : je puis admettre que Iq 






(is5 

taéchanlime de V'mCcâc le 
plus vil n'eft pas moins mer- 
veilleux que celui de l'hom- 
, me , & je ne crains pas qu'on 
en infère qu'une agitation 
intcitine des molécules étanc 
capable de donner l'un ^ il eft 
vraifemblable qu'elle a don- 
né l'autre. Si un Athée avoic 
avancé , il y a deux cens ans, 
qu'on verroit peut-être un 
jour des hommes fortir tout 
formés des entrailles de la 
terre , comme on voit éclorc 
une foule d'infe£tes , d'une 
malfe de chair échauffée } je 
C iij 






(3o) 
vouHcois bien fçavoir ce 
-qu'im Mécaphyficicn aurok 
eu à lui répondre. 

XX. 

C'écoic en vain que j'avois 
eHàyé contre un Athée le- s 
fuUilités de l'école : il avoit 
même tiré de la' foibledè dt 
■ces raifonnemens une objec- 
tion affcz forte. « Une mul- 
* titude de vérités inutiles 
» me Coat démontrées fans 
« réplique , difoit - il i & l'é- 
" xiftence de Dieu , la réali- 
M té du bien ôc du mal moral. 






(J'y 

»> l^immoitalité de Famé {ont 
p> encore des prc^lémes pour 
*> moi 1 quoi donc i me {è* 
** roit -r il moins imponanc 
*> d'être édûié fur ces Tujecs , 
h que d'être convaincu qiu2 
*• les trois angles d'un crïan- 
» gie ibnt égaux à deux 
» droits } Tandis qu'en habite 
Déclamateur , il me faifoic 
avala: à long traits totue l'ar- 
DKrtume de cette réflexion j 
je t'engageai le combat par 
une queftion qui dût paroî- 
tre .fînguliére ^ un homme 
enflé de (es premiers fuccès... 
Civ 
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Etës-Tous un Ette penùtx j 

lui demandai- je ? i* en 

w pourriez-vous douter , me 
» répondit-il , d'un aïe facis- 

» ^t pourquoi non } 

qu'ai-je apperçu qui m'en 

convainque i des ions 

6c des mouvemens? • . . Mais 
le Philofûphe en toÏc autant 
dans l'animal qu'il dépouille 
de la faculté de penfcr : Pour- 
quoi vmis accordcrois-jc ce 
que Defcartes ref u fc à !a four- 
mi i Vous produirez à Texte- 
tieur des a£tes a0ez propres 
à m'en impofcr -, je fccois 



(33) 
tenté d'affurec que vous peiv- 
fcz en cff« : mais la raifon 
fufpend mon jugement.jjEiv 
„trc les aÛes e«éricurs& 
55 U pcnféc , il n'y a point de 
,, liailbn eflèntielle > me dk- 
y, elle : il eft pofHble que ton 
,y AntE^oniftc ne penfe noa 
„ plus que fà montre : falloic- 
j,il prendre pour un £cre 
„ pen&nt, le premier animal 
„ à qui l'on apprit à parler >. 
„ Qui t'a révélé que tous les 
,f hommes ne font pas autanc 
,,de perroquets inftruits \ 
,y ton iofçu î . . . Cette com- 



(54) 
ty paraifon cft tout au plus 
j, ingcmeufc j me répUqua- 
ft c'il i ce n'cft pas fur le mou^ 
^ Tcment & les ions } c'eft 
„ fur le fil des idées , la con- 
„ fëqucncc qui tcgne entre 
„ les pcopofitions , Se la liaï- 
„ fon des raifonnemcns, qu'il 
j, faut juger qu'un £tre pen-' 
i. Ce : s'il fe croiivolt un per-» 
^ roquéf qui répondît à tout, 
„ jç prononccrois (ans balan- 
„ cet que c'cft un Etre pen/« 
i, fant . . . Mais qu'a de com- 
„mun cette queftion avec 
^J'éxiftence deDieu ï quan^ 






„*OTis m'aurez démontré 
„ que l'homme en qui j'ap 
3, perçois le plusd'efprit n'eft 
,j pcut-êcre qu'un Automate^ 
„ en ferai - je mieux di^pofê 
„ à reconnoîtrc une incclii- 
„ gence dans la nature >..... 
C'cft mon affaire , rcpris-je: 
convenez cependant qu'il y 
auroitde la folie à refufer z 
vos femblables la acuité de 
pcnfèr: » fans doute , mais 
„ que s'enfuit-il de !à ?... » il 
s'enfiiic que fi l'univers , que 
dis- je l'univers , que fi l'ailtf 
d*un papillon m'ofire àes tra- 



(iS) 
ces mille fois plus diftinâes 
d'une intelligence , que vous 
n'avez d'indices que votre 
fèmblable efi; doué de la ^- 
cuké de penfcr , il feroît mil- 
le foii plus fou de nier qu'il 
éxi^ un Dieu , que de nier 
que:y^re fèmblable penfe. 
' Or ^36 cela foie ainfî i c'eâ; 
à vos lumières , c'eft à votre 
conscience que j'en appelle r 
avez-vous jamais remarqué 
dans les raiibnnemens , les 
flâions , 6c la conduite de 
quelqu'homme que ce foit , 
plus d'intelligence , d'ordre , 






(57) 
de fagacité , de conféquen* 
ce que dans le méçhanifmc 
d'un infèâre } La Divinité 
n*e^-ellepasaufll clairement 
empreinte dans l'œil d'un 
Cîron , que la faculté de 
ponfer dans les ouvrages du 
gtand Ne^rton î Quoi i le 
ijaonde formé prouve moins 
une intcUigence^que le mon-» 
de expliqué i... Quelle af> 

iêrtion ! w nms , repli- 

„ quez-vous , j'admets la fe- 
i, cuicc de penfer dans un 
„ autre , d'autant plus volon- 
té tiers que je pcn(c moi-mq*' 






(38)' 
^ me . , . . Voilà , fcn tomb* 
d'accord , une prcfomption 
que je n'ai point ; mais n'en- 
ruis'je pas dédommage pAr 
la rupcrioricé de mes prcu-- 
ves fur les vptrcs î L'inceU 
ligence d'un premier £tce- 
ne m'eft-ellc pas mieux dé- 
montrée dans la nature , 
par Ces ouvrages , - que la 
faculté de pepfer dans un 
Philofophe par fès écrits : 
fongcz donc que j,e ne vous, 
objeûoxs qu'une aile de pa- 
pillon , qu'un oeil de ciron , 
quand je pouvois vous écra-. 






(3?) 
fer du poids de l'univers. 
Ou je me trompe lourde- 
ment , ou cette preuve yaut 
bien la meilleure qu'on ait 
encore diftée dans les écoles» 
C'eft fur ce railbnnerocnt , 
^ quelcpies autres de la mê- 
me fimplicité , que j'admets 
rétiftehce d'un Dieu , 6c 
non far ces tifliis d'idées fe» 
çhes ac Méthaphyfiques , 
nioiiis propres à dévoiler la 
vérité , qu'à lui donner l'aùr 
du menfonge, ' 






(40) 
XXI. 

J'ouvre les cahiers d'un 
Profefleur célèbre , & je lis t 
„ Athées t je vous accorde 
,j que le mouvemenc eft efV 
„ fencicl à la matiéce ; qu'en 
„ concluez-vous ^ . . , que le 
f, monde réiùlce du jec for* 
„tuit des atomes i J'aime- 
f, rois autant que vous me 
jjdiffisz que l'Iliade d'Ho- 
„ iBorc , ou la Henriade de 
„ Voltaire eft un réfultac de 
„ jets fortuits de caraâcres. 
Je me garderai bien de faire 



(41.) 
ce rûfonnement à un Athée. 
Cecce com^^raifon lui don* 
neroit beau jeu. Selon les 
loix de l'Analyfe des Sons y 
me diroit-il , je ne dois poioc 
écre Airpris qu'une chofe ar* 
rive , lorfqu'elle efl; poflible , 
& que la difficulcé de l'évé- 
nement eil: compense pat 
la quantité des jets. Il y a 
tel nombre de coups dans 
lefqueis je gagcrois avec a* 
vancage d'amener cent mille 
fix ît. la fois a avec cent mille 
dez. Quelle que fut !a fom* 
tue £me des caraâeres aves 






(41) 

laquelle on me propoferoit 
d'engendrer fortuitement 11- 
liade , il y a telle fbinme fi- 
nie de jets qui me rcndroït 
la propofition avantageufe : 
snon avantage feroît même 
infini y fî la quantité de jets 
accordée étoit infinie. Vous 
voulez bien convenir avec 
moi , cominueroic-U , que la 
matière exille de toute éter- 
nité , âc que le mouvement 
hù eft eflcnticl. Pour r^x>n* 
dre à ceŒe faveur , je vais 
fuppofèr avec vous , que le 
jDcmde n'a point de bornes. 






<4!'5 
?juc la multitude des atomes 
woic infinie, 6c quecetori. 
dre qui vous étonne , ne fè 
dément nulle part : or de ceS 
aveux réciproques, il ne s'crt- 
fuit autre ehofe , finon que 
ia poflibilité d'engendrer for- 
tuitement l'univers cft très- 
petite , mais que la quantité 
des jets eft iiifinîe , c'eft-à- 
dire , que là difficulté de 
l'événement eft plus que CnS- 
■fifamment compcnfée par ht 
mulcifude des jets. Donc fi 
•^clque chofè doit répu- 
gner à la raifon ^ c'cft la 
Dij 






iuppolîtion que k matière 
s'ctanc mue de toute éienû- 
té , & qu'y ayant peuc-êtrç 
■dans la Tomme infinie de» 
(^ombinatfons poffiblés , un 
nombre infini d'arrangemens 
admirables, il nefe foit ren- 
contre aucun de ces arran* 
gemens admirables dans la 
multitude infinie de ctx\% 
•qu'elle a pris fuccciUvemcnt, 
Donc l'efprit doit étrô plus 
étoruié de la durée hypothé- 
tique du c^os , que de la 
miâànce xéelle de l'uaivci:^ 






* (AS) 
XXII. 

• Je diftingue les Athées en 
trois claffes< Il y en a quel- 
ques-uns qui vous difent net- 
tement qu'il n'y a point de 
Dieu, & qui le pcnfeM, « 
/hxf les 'vrais Athées : un 
alle% grand nombre qui ne 
fçavcnt qu'en pcnfer, Bi qui 
dccidcroient volontiers la 
queftion à croix ou pïtc , ce 
font Us Athées Seeftiques ; 
beaucoup plus qui vou- 
droicnt qu'il n'y en eut point, 
qui font remblent d'en eue 



C.oo^^Ic 



pcrfûadés, qui vivent com- 
me s'ils l'étoient , et font Us 
fanfarons du parti. Je dctefte 
les 6inâtons , ik font &ux : 
je plains . les vrais Af hées , 
toute confbUtion rae lèmble 
morte pour eux j ^ je frie 
Die» pour les Sceptiques , ils 
manquent de lumîereS'* 

XXIII. 

Le Déïfte affure l'éxif-^ 
tence d'un Dieu , Timmor- 
talitc de l'ame 5£ ics fuites i 
Je Sceptique n'eft point déci- 
dé fut ces amcles : l'Athée 






(47) 
les nïc. Le Sceptique a donc 
pour être vertueux un mo-. 
tif de plus que l'Athée , 6c 
quelque laiCon de moins que 
le Déïfte. Sans k crainte 
du Lcgiflatcur , la pente du 
Cempêramcnt , & la con- 
noiflance des avantages ao 
tuels de la vertu , la prcd)ité 
de l'Athée manqueroït de 
fondement , 5£ ce) le du Scep- 
tique ferait fondée fur un . 
ftHt-étre, 

XXIV- 

Le Scepticifine ne con« 






US) 
vîem pas à couc le mondc^ Il 
fuppofe un examen profond 
& défintccefle : celui qui 
doute , parce qu'il ne con- 
naît pas les raifbns de crédi- 
bilité , n'cft qu'un ignorant. 
Le vrai Sceptique a compté 
êc pefè ks raifons. Mais ce 
n'eft pas une petite affaire 
que de pcfer des rîùfonne- 
mens. Qui de nous en con- 
noît exaâcmeni la valeuc^ 
qu'on apporte cent preuves 
de la même vérité , aucune 
ne manquera de partifans< 
Chaque eiprit a Ton céteico- 
pc. 
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Ï49) 
pc. C'cft un coloffe à lacs 
yeux que cette objeition qui 
^ifparoit aux vôtres : vous 
trouvez légère une raîfon 
- . qui m'ccrafe. Sî nous fom- 
mcs divifès fur la valeur in- 
tônfeque , comment nous 
accorderons-nous fiir lepoîds 
relatif» Dîtes^moi, combien 
&ut-il de preuves morales 
pour contrebalancer une 
conclufion Métaphyfîque ( 
Sont-ce mes lunettes qui pè- 
chent ou les vôtres } Si donc 
il dl fi difficile de pefer des 
taiibns , Se s'il n'cft point de 
E 






(jo) 
qucftions qui n'en ayent pour 
B£ contre , Sc prefque tou- 
jours à égale mefure , pour- 
quoi tranchons'^nous fî vite i 
JD'où nous vient ce ton fî 
décidé i N'avons-nous pas 
éprouvé cent fois que la fut 
fifance dogmatique révolte. 
„ On me Èait haïr les chcfcs 
„ vraifcmblables , dit l'Au- 
„ tcur des Eflais , quand on 
i^ me les plante pour îriÉiilli- 
■)> bles. Taime ces mots qui 
,, amollirent èc modèrent la 
^, témérité de nos propoiî». 
„ tions , i ^vitft»re , umcu*' 



» Bernent , quelquefois , o» 
» dit y je fenfe , & autres 
» femblabics : & fi j'eufle eu 
» à drefler des enfàns , je 
■» leur ciiffe tant mis en U 
» bouche cette feçon de ré* 
» pondre enqueftante &: noft 
» refoUuive, qiteft-ce k di- 
*'re y je ne Centens pas ^ il 
''pourrûit être ^ efi-il •vraiy 
» qu'ils euffent plutôt gardé 
» la. forme d'apprentifs i 
„ foixante ans , que de re- 
„préfentcr les docteurs à 
„ l'âge de quiaze. 

Eij 



XXV. 

Qu'eft-cc que Dieu >. que- 
ftion qu'on fait aux cnfàns , 
& à laquelle les Phllofôphes 
ont bien de la peine à répon- 
dre. 

On fçiic à quel âge un eti- 
&nt doit apprendre à lice , à 
chanter , à danfer , !e Latin ,' 
la Géométrie. Ce n'eu qu'en 
matière de religion qu'on ne 
confulte point Cz portée : à 
peine entend-il,qu'on lui de- 
inande,Qu'eft-ce que Dieu î 
C'eft dans le même inftant , 






c'ett de la même bouche 
qu'il apprend qu'il y a des 
Efprits foliées , des Rcve- 
nans , des Loups - garoux SC 
un Dieu. On lui inculque 
une des plus importantes vé- 
rités , d'une manière capa- 
ble de la décrier un jour au 
tribunal deTaTaifon. Enet- 
fec , qu'y aura-t-il de fiirpre- 
nant , fi trouvant à Tige de 
vingt ans , l'éxiftence de 
Dieu confondue dans fà tc- 
ce , avec une foule de pré- 
jugés ridicules , il vient à la 
méconnoicre &: à la traiter 
Eiij 






(M) 
#infî que nos Juges ttaiccnt 
un honnête-homme , qui fe 
trouve engage par accident 
dans une troupe de coquins. 

XXVI.' 

, On nous parle trop-tôt d© 
Dieu : autre défaut , on n'in- 
fifte pas aflez fur ià préfen- 
ce. Les hommes ont banni 
la Divinité d'entr'eux j ils 
l'ont reléguée dans un Sanc- 
tuaire i les murs d'un temple 
bornent fa vue j elle n'éxiftc 
point au-delà. Infenfès que 
vous êtes , décruifez ces en- 






ceintes qui rctrcciflent vos 
. idéeSjClargiflez Dieu : vayez^ 
le par-tout où il cft, ou dite? 
qu'il ji'eft point. Si j'avoïs un 
enfant à dtcfler, moi, je lui 
ferois de la Divinité unq 
compagnie fi téellç , qu'il lui 
en couteroic peut-être moins 
poutdevenir Athée que pour 
s'en diftraire. Au Heu de lui 
citer l'exemple d'un aufrç 
homme qu'il connoît quel- 
quefois pour plus méchant 
que lui ; je lui dirois brufque- 
ment , Oitu t'entends , <^ ttt 
ment s. Les jeunes gens veu- 
Eiv 






i16) 

lent êcrc pris pat les (ènj. :: je 
tnultiplirois donc autour de 
lui les fîgnes indicatifs de la 
préfence Divine. S'il fe Éii- 
foit j par exemple , un cer- 
cle chez moi , j'y matquc- 
rois une place à Dieu ; Se 
j'accoutumerois mon é 'cve à 
dire , « Nous étions quatre , 
» Dieu , mou ami y mon 
*> Gouverneur , & moi. 



Cr7) 

XXVlï. 

L'ignorance &: fincariojt- 
te foxM deux oreilliers fore 
doux i mais pour les trouver 
tds , i! faut avoir U tête aujp 
hienfaite que Montagne. 

XXVIII. 

Les efprits bouillants , les 
imaginations- ardentes ne 
s'accommodent pas de Hndo- 
lencc du Sceptique, Es ai- 
ment mieux bazarder un 
choix que de n'en faire au- 
cun i. le tromper que de vi^- 






(58) 
Vie incertains : foit qu'ils fc 
méfient de leurs bras , foit 
qu'ils craignent la profon- 
deur des eaux , on les voie 
toujours fufpendus à des 
branches dont ils fenten^ 
toute la foibleflTe , & auf- 
quelles ils aiment mieux de- 
meurer accrochés que de s'a- 
bandonner au torrent. Ils 
affurent tout , bien qu'ils 
n'ayent rien foigneufemcnt 
examiné : ils ne doutent de 
rien , parce qu'ils n'en ont 
ni la patience ni le courage. 
Sujets à des lueurs qui les 






(59) 
décident , fi par hazard il» 
rencontrent la vérité ; ce 
n'eft poiiît à tâton , c'cft 
brurquement &c comme par 
révélation. Ils font entre les 
dogmatiques, ce qu'on ap- 
pelle les illuminés chez le 
■ peuple dévot. J'ai vu des in- 
dividus de cette efpece in- 
quiète qui ne concevoicnt 
pas comment on pouvoit al- 
lier la tranquillité d'efptit 
avec rindécifion. «Le moyen 
- de vivre heureux , fans fça- 
» voir qui l'on eft , d'où l'on 
» vient , où l'on va , pour- 




(6o) 
f quoi l'on eft venu. » Jcme 
piquc' d'ignorer tout cela, 
fans en être plus malbeu- 
leux y répondoit froidement 
le Sceptique : ce n'eft point 
ma faute , fi j*ai trouvé ma 
raifen muene , quand je lai 
queftionnée fur mon état. 
Toute ma vie j'ignorerai fans 
chagrin ce qu'il m'eft impof- 
iîble de fçavoîr. Pourquoi 
regretterois-je des connoif- 
fances que je n'ai pu me pro- 
curer , èc qui (ans douce ne 
me font pas-fort nécellaires, 
puifque j'en Sais- privée J'ai- 






merois autant , a dit un des 
premiers génies de notre fic- 
elé, m'affligec {cricufemcnt 
de n'avoir pas quatre yeux , 
quatre pieds &c deux ailes. 

XXIX. 

On doit exiger de moi 
que je cherche la vérité, 
mMs non que je la trouve. 
Un ibphirmc ne ^eut-îl pas 
m'aflfeâier plus vivement 
qu'une preuve fblidc î je fuis 
héceflité de confentir au 
&UX que je prens pour le 
vrai , 6c de rejetter le vrai , 






que je preas pour le faux : 
mais qu'ai-je à craindre , Q. 
c'eft innocemmenc que je 
me trompe i L'on n'eft point 
rccompenfë dans l'autre 
monde pour avoir eu de VcC- 
pric dans celui-ci ; y fcroic- 
on puni potur en avoir man- 
qué i damner un homme 
pour de mauvais raîfonne- 
mcns, c'eft oublier qu'il eft 
un foc pour le traiter cota- 
me un méclîant. 

XXX. 
Qu'efl>-cc qu'un Scfpti- 






C«3) 
que î c'cft un Philo^phe qui 
a douce de tout ce qu'U 
croit , èc qui croie ce qu'un 
u&ge légiciroe de fa. raifoa 
& de fes fens lui a démon** 
tré vrai : voulez-vous quel- 
que chofe de plus précis ? 
rendez fincèrc le Pirrho- 
aicn ^ & vous aurez le Scep- 
tîque. 

XXXI. 

Ce qifon n'a jamais mis 
en queftion n'a point été 
prouvé. Ce qu'on n'a point 
cxammc ùxis prévenùon , 






(«4) 
in*fl jamais été bien examiné. 
Le Scepticilîne oft donc le 
premier pas vers la vérité. 
î\ doit être général, cac il 
en eft la pierre de toudie. 
Si pour s'aflurer de VciciC- 
tencc de Dieu, le Philofô- 
phe commence pat en dou- 
ter, y-a-t'il tjuelque propo- 
rtion qui puifTe fe fouftraite 
à cette épreuve î 

.XXX IL 

. L'indféduUté eft quelque 

feis le vice d'un fot , & la. 

crédulité le défaut ^un 

homme 



^ Go,v^Ic 



un 

homme d'cfpric. L'homme 
d'efprit voit loin dans l'im- 
mcnùté des pofTibles } le foc 
ne voit gueres de polfible 
que ce qui eft. C'eft-là peut- 
écre ce qui rend l'un pufiU 
lanime , & l'autre cémé- 
raire; 

XXXIII. 

On ri(que autant à croire 
trop , qu'à croire trop peu. 
Il n'y a nî plus ni moins de 
^nger à êcre Polithéïfte 
qu'Athée ; or le Scepticifmc 
peac (eul garantir égalc- 
F 






mène , en coût tcms & en 
coût lieu , de ces deux excès 
<^po(es. 

XXXIV. 

. Un^fémi-Septicifme eft la 
marque d'un efj«;it foible i 
il décelé un raifoniieur puHl- 
lanime qui fe l^flc cft'rayer 
par les conféquences i un 
fuperftitieux qui croit hono- 
rer fbn Dieu par les en- 
traves où il met (à raifon y 
une efpece d'incrédule qui 
craint de fe déraa^ier à 
lui-même ; car fî la vérité 






{67y 

n'a . rien à perdre à l'exa- 
men , comme en eft con- 
vaincu le fëmi - Sceptique , 
que penfe-c'il au fond de 
fon ame de ces nouons pri- 
vilégiées qu'il appréhende 
de fonder ^ Se qui font pla- 
cées dans un recoin de fà 
cervelle, comme dans un 
Sanctuaire dont il n'ofe ap- 
procher ï 

XXXV. 

.. relicens crier de toute 
part à l'impiété. Le Chré- 
tien . eft impie en Aûe ;, le 
JFij 



Mufîilraan en Europe , le 
Papiftc à Londres , le Cat- 
vinifte à Paris , le Janfe- 
nîfte au hauc àt la rue S» 
Jacques , le Molinîftc au 
fond du fauxbourg S. Mé- 
dard. Qu'cft-ce d(«ic qu'ure 
impie i coût le monde l'cft- 
tl , ou pcrfbnncî 

XXXVIv 

Quand les dévots fe dé- 
chaînent contre le ScepcicU^ 
me j il me femble qu'ils oi- 
tcndenc mal leur intcrcC , 
OU qu'ils reconccedifénc. ^it 






eft certain qu'un culte vraï 
pour ccre embrafle , & qa'un 
Éiux cuire pour être aban- 
donné y n'ont befoin que 
d'être bien connus î il feroit 
à fouhaiter qu'un douce 
univerfel Ce répandît fur la: 
furface de la terre, & que 
tous- les peujJcs vouîuflent 
bien mettre en queftlon la 
vérité de leurs Religions : 
nos Miflionnaircs trouve- 
raient la bonne moitié de 
tear befogae faite. 






(70) 
XXXVII. 

Celui qui ne couferve pas 
par choix y le oilte qu'il a 
reçu par éducation , ne peut 
non plus fc glorifier d être 
Chrétien ou Mufulman , qup 
de n'être point né aveugle 
ou boiteux. C'eft un bon- 
heur & non pas un mérite. 

XXXVIII. 

Celui qui mourroit pour 
un culte dont il connoîtroic 
lafauflTecé, feroît un enragé. 

Celui qui meurt pour un 



culte hax , mais qu'il croît 
▼rai î ou pour un culte vrai , 
mais dont il n'a point de 
preuves , eft un fanatique. 

Le vrai Martyr eft celui 
qui meurt pour un culte 
vrai , Se dont la vérité lui eft 
démontrée. 

XXXIX. 

Le vrai Martyr attend \z 
mort. 

L'enthoofîafte y court. 

XL. 

Celui qui fc trouvant à la 






(71 > 
Mecque ^ iroit infiiicec aux 
cendres de Mahomet ^rcn- 
verfer Ces autels Se troubler 
toute une mofquce , fe fe- 
toic empaler à coup fur , 2c 
ne feroit peut-être pas ca- 
nOTîtfé, Ce zèle n'cflr plus à 
la mode. Polîeuâc ne feroit 
de nos jours qu'ua infenfê. 

XLI. 

Le tems des Révélation», 
des Prodiges & des.Mïffions 
extraordinaires eft pafle. Le 
Chriftianilme n'a plus befoin 
dé cet écba&udagç. Un 
homme 



.„,„..,. G.w-Sl. 



(75) . 
bMnme qui s'aTiferatc de 
jouec parmi nous le tôle de 
Jonas , de courir les rues en 
crlatu , » encore crois joius 
•• &C. Paris ne fei^ plus ; Pa- 
- rifîens > faites pémcence , 
» couvrez-vous de facs Se 
H de cendres , ou dans trois 
" jours vous périrez , fcroic 
incontinenc faifî ôc traîné 
devant un Juge qui ne man- 
qucroit pas de l'envoyer aux 
petites maïTons : il auroic 
beau dire : •> Peuples , Dieu 
» vous aimc-t'il moins que 
1. le Ninivicc î êtes - vouf 
G 






(74) 
• moins coupables que lui^ 
Onnesamuferoicpoincàlui 
tépondre , & pour le traiter 
en vifîonoairc , on n'acten- 
droic pas le terme de fa pré« 
diâion. 

Elle peut revenir de l'au- 
tre monde quand il voudra t 
les hommes ibnt tels , qu'il 
fera de grands miracles , 
s'il efl bien scçuçîlli dans 
celui-ci, 

XLII. 

, Lotfqu'onannonceaupeUr 
pie un do^nc qui contredit h 






(7!) 
religion dominante, ou quel- 
que fait contraire à la tran- 
quillité publique; juftifiâc-on 
Ùl million par des miracles , 
le Gouvernement a droit de 
fcvir , &: le peuple de crier , 
crucifige. Quel danger n'y 
auroit-il pas à. abandonnée 
les efprits aux féduÛions 
d'un impofteur , ou aux rê- 
veries d'un vifionnaire î Si le 
fang de Jefus-Chrift a crié 
vengeance contre les Juifs s 
c'eft qu'en le répandant , ils 
fecmoienc l'oreille à la voix 
de Moyfe U des- Prophètes 
Gij 



(70 
qui le déclaroient le MdCc. 
Un Ange vint-il à defcen- 
filre des cîçux , appuyât - il 
Ces raiTonnemens pax des nù^ 
racles ; s'il prêche contre la 
loi de Jeius-Chrift, Paul 
veut qu'on lui dife anachdr 
me. Ce n'eft donc pas par 
les miracles qu'il Ëtuc juger 
de la miffion d'un homme ; 
mais c'eft par la confbrmïœ 
de fa dodrine avec celle du 
peuple auquel il iê dicon^ 
voyc ^/ur-fouf lorfqut U i»e- 
frine de a ftnpk efi dém9lh* 
tré( vraie. 






(77) 
XLIII. 

Toute innovation eft si 
craindre dans un gouverne- 
ment. La plus ^te U la 
plm douce des religions , le 
Chriftianifme même ne s'eft 
pas affermi fans caulèr quel- 
ques troubles, Les premiers 
en&ns de l'EgUfe font fottis 
plus d'une fois de la modé- 
ration «c de la patience qui 
lent itoient ptefcrites. Qu'il 
me foit permis de rapporter 
ici quelques ftagmens d'an 
Edit de l'Empereur Julien, 
Guj 






(78) 
ils cara£téri(èronc à mer- 
veille le génie de ce~Princc . 
Philofophe , & l'humeur des 
zélés de fon tcms. 

j['avoia|||pnaginé , die Ju- 
lien, que les chefs des Gali- 
léens fenticoienc combien 
mes procédés fonc di£fèrens 
de ceux de mon prédéceT- 
feur,& qu'ils m'en Tçauroient 
quelque gré : ils ont fbuffèix 
fous fon règne l'éxil & les 
prifons ; Se l'on a paHe aU 
fil de répée une mulEicude 
de ceux qu'ils appellent en- 
çr'cux héréciques. , . Sous le 






(79) 
znlen , on a rappelle les exi- 
lés , élargi les prifonniers , U 
lècabli les profcùts dati^ ^.■ 
poflcflîon de leurs, bleas; 
Mais telle eft l'inquiétude 
&c h jfurcur de cette efpecc 
d'bonunes , que depuis qu'ils 
ont perdu le privilège de fc 
dévorer les uns les autres, 
de tourmenter Ôc ceux qui 
font attachés à leurs dog- 
mes , ic ceux qui fulvent là 
religion autorisée par les 
loïx ,. ils n'épargnent aucun 
inoyen, ne laïflènc échapper 
aucune occaiîon d'exciter 
G iv 






(8o; 

des révoltes ^ gens Cuis égard 
pour la vraie piété , & Tani 
leipeSt pour nos conflitu* 
cîonsj... Toutefois nous n'en- 
tendons pas qu'on la traîne 
aux pieds de nos autels 8£ 
qu'on leur ùJîe violence..... 
Quant au menu peuple » il 
pafoit que ce font Tes cheâ 
qui fomentent en lui l'efprit 
de fôditiôD i fiiricux qu'ils 
ibnt des bornes qUe nous 
avons mïTes i leurs pouvoirs : 
car nous les avons bannis de 
DOS tribunaux » Se ils n'ont 
pkis la commodùé de difpo- 



(80 
f« ics tcftamens , de (iipi 
pliuiter les hériciets légiti- 
ines. Se de s'emparer des 
fucceiBons.,.,,. Ceft pour- 
quoi nous défendoift ^ ce 
peuple de s'siffembler en tu- 
multe te de cabaler chez Tes 
Ptéiies fiditieux.... Que cet 
Edk fàfie U {&iecc de nos . 
Magiftnts 'que les mutins 
ont infuki plus d'une fois , 
fc mis en danger d'être la- 
pidés Qu'ils fe rendent 

pûfiblement chez leurs 
cheâ, qu'ils y prient, qu'ils 
«^ inftruifept , Se qu'ils y 






fatisfa{rent au culte qu'ils en 
ont reçu- j nous le leur per- 
mettons : mais qu'ils renon* 
cent à tout deffein fafticux.. 
Si ces Tiffcmblées font pour 
eux une occafiofi dé. révolte, 
ce fera à lèufs rifques & for- 
tunes j je les en avertis.... 
Peuples incrédules , vivez en 
paix..... Et vous quiètes de- 
meurés fidèles à la religion 
de votre pais & aux Dieux 
de vos petes , ne petfécutez 
point des voifins , des conçv 
toyens , dont l'ignorance eft 
encore plus à plaindtc que 






U méchanceté n'eft à bli- 
mer. . . . Ceft par la raifon 
èc non par la violence qu'il 
faut ramener les hommes i 
la vérité. Nous vous enjoi- 
gnons donc à vous cous tlos 
fidèles Sujets de laiiTet en re- 
pos les Galiléens. 

Tels étoicnt les fenti- 
mens de ce Prince , à qui 
l'on peut reprocher le pa~ 
ganiHne , mais non l'apoC- 
tafîe : il paffa les premières 
années de fa vie , fous dif- 
fércns Maîtres &;• dans di& 
fërentes écoles , U ât dans 






(M 

un âge plus avancé un choîjc 
infortuné : il Te décida maU 
heuteuremenc pour le culti 
de Tes aycux & les Dieux 
4e Ton [ûjis. 

XLIV. 

Une ctioCe qui m'écoH'- 
ne y c'eft que les ouvrages 
de ce ^avsuit Empereut 
foient parvenus jufqu'à nous. 
Ils concîennencdes traits qui 
ne nuifènt point à la véticé 
du Chriftiantfme i mats qui 
font aâêz défavantageux à 
quelques Chrétiens de Ton 



(8j) 
tems , pour qu'ils fe feneif- 
fenc de l'attention finguliére 
que les Pères de l'Eglifc ont 
eu de rupprimer les ou^ 
vrages de leurs enncniis. 
C'ell apparemment de ces 
, prédcceffeurs que Saint Gré- 
goire le Grand avoit béricc 
du zèle barbare qui ranima 
contre les Lettres 6c les Arts. 
S'il n'eût tenu qu'à ce Pon- 
Ùfe , nous iërions dans le 
cas des Mahometans qui ea 
font réduits pour toute lec- 
ture à celle de leur Alco- 
ran. Car quel eût été le fore 






tïes anciens Ecrivains , entré 
les mains d'un homme qui 
Ibléciroic par principe de 
Religion ; qui s'imaginoic 
qu'obicrver les règles de la 
Grammaire , c'étoit foumec- 
tre Jefus-Chrift à Donac , 
& qui fe crut obligé en conf- 
cience de combler les ruines 
de l'Antiquité. 

XLV. 

Cependant la divinité des 
écritures n'eft point un ca- 
raâcre fi clairement em- 
preint en elles que l'autorité 






(87^ 
des Hiftoricns facrés foie 
abfolument indépendante du 
témoignage des Auteurs pro- 
fanes. Où en ferions-nous, 
s'il falloir reconnoître le 
doigt de Dieu dans la forme 
de notre Bible > Combien 
la verfion Latine n'eft-cUe 
pas milèrablc f Les Origi- 
naux mêmes ne font pas dei 
chefs-d'œuvres de compofi- 
tion. Les Prophètes, les A- 
pôtrès & les Evangéliftes 
ont écrit , comme ils y en- 
tendoient. S'il nous étoit 
permis de regarder l'Hiftoire 






4a peuple Hébreu , (»3mmc 
une fimple ptoduâion de 
l'cTprit humain , Moyfe Se 
fes Continuateurs ne l'em- 
porteroienc pas fiir Tite- 
Livc , Salufte , Céfar 6c Jo- 
feph , tous gens qu'on ne 
fôupçonne pas aiTurément 
d'avoir écrit par înrpirarion. 
Ne préfere-t-on pas même 
le Jéfuite Berruycr à Moyic î 
On confcrvc dans nos EgU- 
Ccs , des tableaux qu'on nous 
a0ure avoir été peints paf 
des Anges & par la Divi- 
nité même : fi ces morceaux 






(8p) ■ 
étoient fortîs de la main àc 
le Sueur ou de le Brun , que 
pourcois-)e oppotèr à cecte 
tradition immémorialeîRien 
du tout , peut-être. .Mais 
quand j'obferve ces céleftes 
ouvrages & que je vois à 
chaque pas les règles de la 
Peinture violées dans le def- 
ièin & dans l'exécution ; le 
vrai de l'Art at^ndouné par 
tout , ne pouvant fuppofer 
que l'ouvrier écoit un igno- 
rant } il (xit bien que j'ac- 
cuTe la tradition d*étre fàbu- 
leufe. Quelle appUcaûon ne 
H 






(s>«) 

fcrois-jc point de ces ta* 
bleaux aux Saintes Ecritu- 
res , a je ne fçavois combien 
il importe peu que ce qa'el- 
les contiennent foit bien ou 
mal dit.Les Prophètes fe font 
piqués de dire vrai &c non 
pas de bien dire. LesApô-- 
tres {ont-ils morts pour au- 
tre chofe que pour la vérité 
de ce qu'ils ont dit ou écrits 
Or pour en revenir au point 
que j« traite, de quelle con- 
féquence n'étoit-il pas de 
conferver des Auteurs pro- 
iànes qui ne pouvoïcnt jttant 



quer de s'accorder avec les 
Auteurs Sacrés ^ au moins 
furl'éxiftence Se les mira- 
cles die Jeius-Chrift , fur les 
qualités 6c le caractère de 
Pbnce-Pilatè , 5: fur lès ac- 
tions & le martyre des pre- 
miers Chrétiens. 

XX VI. 

Un peuple entier, me dî^ 
lez-vous y eSt témoin de ce 
^t î oferez-vous le nier > 
oui jj'oferai, tant qu'il ne 
me iêra. pas confirmé p^ 
Tauconté de quelqu'un qui 
*Hij 






m) 

ne (bit pac d« votr^ patti ,' 
& que j'ignor«rsù que Cp 
i^uelqu'un étoit inc^^le 4ç 
ènatifrpe Se 4e fë4uâion. Il 
y a plus. Qu'un Auteur d'or 
ne impartialité avouée , me 
laconce qu'un goufrf s'elï 
ouvert au milieu d'ijne Vil- 
le ; que les Dieux confultés 
fur cet événement ont répon- 
du qu'il Ce réfermera y fi l'on 
y jette ce que l'on pofie- 
<le de pliu précieux ; qu'un 
brave Chevalier s'y eft pré- 
cipité , Se que rOracle s'eft 
afc9€aj{i i iç iecxciiai heaa^ 






(?3) 
coup moins que s'il cûc dit 
fimpicmenc qu'un goufrc 
s'ctatit ouvert , on employa 
antéms & -des travaux con- 
fidérables pour le conrfsler. 
Moins un ùk a. de vrai- 
femblance , plus le témoi- 
gnage de l'Hiftoire perd de 
fon poids. Je croirois fans 
peine un fcnl honnête-hom- 
me qui m'annonceroit ^ne 
Sa Majefié vient de nmfor' 
ter unt •vi^oin comfUtte 
(va les Alliés î mais tout Pa- 
ris œ^ffureroit qu'un mort 
vient de reffufcitcr à Paffy , 



(H) 
que je n'en croicois tien, 
. Qu'un Hiftorien nous en ïm^ 
pofc ou que tout un peuple 
fe trompe j ce ne font pas 
des prodiges. 

XLVII. 

Tarquin projette d'ajou- 
ter de nouveaux corps de 
Cavalerie à. ceux que Ro- 
mulus avoit formés. Un au- 
gure lui foutient que toute 
innovation dans cette mili- 
ce eft fàcrilége , G. les Dieux 
ne l'ont autorifëe. Choqué 
de la liberté de ce Prêçre, 






(9r) 

& réfolu de le confontîre 
& de décrier en fâ perfontie 
un Are qui croifoic Ton au- 
torité , Tarquin le fait ap- 
peler fur la place publique, 
&: lui dit , '* Devin , ce que 
„ je penfe eft-il poffible î Si 
„ ta fcience eft telle que tu 
„ la vantes s elle te mec en 
,, état de répondre. L'augure 
ne fedëconccrte point , con- 
sulte les oifeaux & répond. 
,,Oui , Prince, ce que tu 
„ penfes , fe peut faire. Lors 
Tarquin tirant un rafoir de 
deifous fa robe & prenant 



à la main un caillou ; ^, ap- 
-,, proche , dit*il , au Devin i 
„ coupe moi ce caïUou avec 
„ ce rafoir ; car j'ai penfé 
„que cela fc pouvoir. Na- 
vius , c'eft le nom de l'au- 
gure , fe tourne vers le peu- 
ple Se dit avec affurance , 
,, qu'on applique le rafoir 
y, au caillou , 6c qu'on me 
„ traîne au fupplice , s'il 
,, n'eft divife fur le champ. „ 
L'on vit en effet contre toute 
attente la dureté du caillou 
céder au tranchant du ra- 
foir : fes parties fe fcparenc 

a 






(97) 
fi promptçment , que le râ- 
foif porte fur U main 4e Tar- 
qùin'& en tire du fang. Le 
peuple étonné fait des accla^ 
mations ; Tarquin renonce 
à Tes projets Sg iè déclare 
proteâicur des augures ; on 
enferme fous un Autel le 
rafoir Se les fragmens du 
caillou. Qn élevé une ftatue 
au Devin : cette ftatuc fub- 
jGftoic encore fous le règne 
d'Augufte , & l'antiquicc 
pro&ne &c facrée nous at- 
■ tefte la vérité de ce fait dans 
les écrits de La£lance , de 
I 



Denis d'HaiieaTnaâê, itâe 

Saint Auguftin. 

Vous avez entendu THiA 
coirc î écoutez la foperfti- 
tion. " Qiie tépond^-voiK 
„ à ceh i il &ut , dÎE le (û* 
„ perftîtieiHt Quintus à Cii 
„ ceron -Ton ftere, il j&ut Si 
„ précipiter dans un raonC; 
„ tmcux pin-honifrae, traite* 
„ les Peuplés & les Hiftô- 
„ tiens de ftupides 6c braîet 
„ les Annales , «u convenir 
„ de ee foit. Nierez-vous 
„ tout , plutôt que d'avoué!* 
„ que les Dieux fe mêlene 






(99) 
„.de.nos afl&ires. " 

ffffc ego BhU«fêfhi mn -*r- 
hitr»r tepiiiiSMti y qiti aut 
t4fif .viri aut malitiâfalfi^ 
fSiiqne ejfe Jfsjfuttt. Argw 
sentis, t^ fétién^HS (for- 
Jtf , qintre quidqKe ha fit , 
dêçers, Hontmemis yiisfr^ 
/irtipr fjtiètfs mihi n«» II' 
f.eat .crcd€r4. . . . Omitte igi^ 
$ftr IftuMm Rfimuii , q»em in 
mAgfmf incmiio aegaf f$- 
Jm£fcsi^uri\Cont€mmc9~ . 
$tm acfii navii ? Nihi.ldeiçt 
^ffi in thiUfofhi^ cçmme»- 
titiis féà^làs Ihî. lUuderat 






(loo) 
phihfophi., totiuf augur» 
frimitm naturdm iffam vi- 
dere , dHnde Jnventhnem » 
deinde Confiaittiam. . . . /Ttf- 
ieat tttufii efC4ratum fue-r 
rum Mttcrem difcipUnd f«£. 
Uos qutm } Accium ne- né- 
fuittm \ Placet igitur huma^ 
.nitatis expertes hakere Di- 
.n/iititaf's autores. Maïs c'eft 
Ja croyance des Rois , des 
Peuples , des Nations U du 
Monde, ^aji ver} ^uid- 
^quamjtt tam vd/dè , ^uam 
vihil ffftre vulgare î jîut 
auâfi tài iffi in jadicand^ 






CioO 
flattât multitudoNdï^ la ré- 
ponreduPhilofbphe. Qu'on 
me cite un féal prodige au- 
quel elle ne foie pas appli- 
cable i Les Pcrcs de l'Eglifc 
qui voyoienc fans doute de 
grands inconvéniens à fe (ec- 
vir des principes de Cïceronj 
ont mieux aimé convenir de 
l'aventure de Tarquin& at- 
tribuer l'Art de Navius au 
Diable. C'eft une belle ma- 
chine que le Diable ! 

XLVIII. 

Tous les Peuples ont de 
liij 






«es ùtits y 3 cpi font éerc- 
merveillctèc , il ne manque 
que d'être vrais -, avec lef* 
quels on déniontré coâC i 
mus qu'on ne prouve point i 
i qu'on n'ofe nier ïàn^'écre 
impie , 8c qu'on ne peuc 
croire fans écrc imbéciile. 

XLIX. 

Romulos frappé de la fen- 
dre ou niaflacré par -tes Sé- 
nateur? , difpârcrft d'entre les 
Romains. Le.p£uple Sc le 
Soldat eh murmurent. Les 
Ordres de l'Etat fe foulé- 






vent leis uns coatte les au- 
tres , & Rome naiflânte j dU 
viiee âù dedans U environ- 
née d'ennemis au dehors , 
école au boïd du précipk:e. 
ior(qu'mi _ cerum Procu- 
-Jeius s'avance gravemetu &: 
die. "Roftiains, ce Prince 
„ que vous regfcEtea n*ei^ 
.„ point mort : il eft mûncé 
#,y aux Cieux , où il eft aflîs 
„ à la droite de Jupiter» Va, 
^,m'a-c-il dit ^ dalmc ces 
, ,y Concitoyens: annonce lent 
, :,, que. Romulus cCt encre les 
>, Dieux î affure-lcs de ma 

;iv 






(io4) 
„ f rbceÛion : qu'ils fçachcnc 
„ que les forces de leurs en* 
„ nemis ne prévaudront ja- 
„ mais c(»icr'euit : le deftin 
„ veut qu'ils fbicnt un joiu: 
„les makres du mondc:qu'iïs 
>, en faffent feulemenc paflcr 
„ la prédiftion d'âge en âge à 
„ieur poftériÉcla plus recu- 
„ lée, Ileftdes conjonûurcs 
fevorables à l'impofture , èC 
fi Ton examine quel ctoic 
alors rétac des affaires de 
Rome , on conviendra que 
Proculcius écoic homme de 
céce, 6c qu'il avoic fçu çtcof 






(ios) 
dre Ton tems. Il introduit 
dans les eCpt'as un préjugé 
qui ne flic pas inucUe à la 
grandeur future de Ta Pa- 
trie. . . MirUm tfi quantum 
iUi viro , b4c auHtianti , fi- 
dei fuerit i qudmque defidt' 
rium SomuU -afud pUbem , 
faSta fdt immortditAtis , 
Unkumjît. Tâm^ bâuc a/- 
mirstio viri é'favorpréfe»' 
ntbilitavitifdkoque sfaucis 
initie , Vtum t Dee natum , 
falverc univerfi Romu/umju- 
beat. Ceft'à-diie , que le 
^Peuple crut à cette apparir 






(toé) 
tion ; que les Sénateurs firent 
fcmbiant d'y CnMcc & que 
Romulos eac de* Autels. 
-Mais les chofes n'en demeu- 
rcrenc pas là. Bien-tôt ce ne 
fut point un fitnpie Partîcu- 
Jicr^ qui Romutus s'^oit 
apparu. Il s'étoit montre à 
plus de mille jserfonncs eli 
■im jour. Il n'avoic point été 
frappé de la foudre i les Se» 
nateurs ne s*ën étoîent point 
^cfatrs à la Breur d'urt ccnls 
orageux : Mats ÎI s'étotc £fô- 
vé dans les airs au miliea 
des éclairs & au bruit du 






(167) 
tonnerre i à la vue de rout 
Un peuple t Se cette avannire 
■fe cM^feutra . avec îe tems 
d'un fi graftd nombre de piè- 
ces, qiie tes eTprits forts da 
fiécle fuivanc devotenc en 
être fbrc embarcafles. 

L. 

Une fealc démoriftration 
me frappe plu? qae cloquan- 
te faits. Gtace à l'extrême 
confiance c[ùé )'ai en ma raî- 
fon , ma (câ n'eft point à la 
merci du premier falcimban- 
que. Pontife de Mahomet , 






(ici) 

tcclrefle des boiteux } &is 
partet des muets } rens U 
vue aux aveugles ; guéris 
des paralitiques ; relTuTcite 
des motcs i reftîcue même 
aux eftropîés les membres 
qui leur manquent , mira- 
cle qu'on n'a point encore 
tenté : Se à ton grand éton- 
nemenc , ma foi n'en fera 
point ébranlée. Veux-tu que 
je devienne ton Profélytc j 
laiJlè tous ces preltiges, & 
raifonnons. Je fuis plus sût 
de mon jugement que de 
mes yeux. 



C.oo^^Ic 



(109) 
Si la Religion que m 
m'annonces cft vraie j ià vé- 
rité peut être mife en évi- 
dence Se (e déniontret par 
desraifons invincibles-Trou-. 
ve-les ces raifons. Pourquoi 
me harceler par des prodif 
gcs 3 quand tu n'as befoia 
pour me terraffer que d'un 
Syllogifme. Quoi donc, te 
fcroit-il plus facile de re- 
drefler un iToitcuK que de 
ip'cclairer i 

LI, 

Un homme eft étendu 




(iio) 
(at la terse fans {êncimoit , 
iàns voix j J^n$ chaleur , faiv 
jnouvonent. On le tourne , 
on le recourae , on Fagice , 
le £eij lui eft apfdiquc , riea 
ne l'cmeut : le fer chaud n'en 
{)eiu arfach» ua r^n^âmc 
4e vie { OB le croie moct : 
i*eft.-il î ;ion. Ceft le pen- 
■daoc M Pïêicre 4e Calame. 
*' .^i (fu494o (i fiMchat .^ 
,^a4 imifatH Umeittatttit 
„ hominis voces , tt* fe 4»f' 
,,ferehat à fenjbus é" jacc" 
■ j, batjîmillimusmortuo , mt 
,, m», folmm 'ueiUcdittes at- 






(III) 

„ qutfun^mtes minime ftm 
„ tiret y ftd 4BqM4ndç etiam 
„ ig»e ureretut admodo ,fine 
„ uUo dobris ftnf» , mjt fofi 
j, -modum ex •uttinere* S. Aûg, 
Cit. de I^)ku. Liv. 14. eh. 14, 
Si certaines, gens avoienc 
rencontré de nos jours un 
pareil fitjec i ils -en auroîenc 
tiré tiofi ^aiti. On nous au. 
coie &ic voir «n. cadavre fô 
ranimer fur la cendre d'un 
prédeftiné : le recueil du 
Ma^rat Janfêniftc fis fc, 
totc mêik d'une rcfurrec* 
tion ; 9£ le ConfticoâoQ* 






■ ("1) 

«aire fe clendtoii: |KUt-écre 
pour confondu. 

Il faut avouer , die le Lo- 
gicien de. PorcrRoyal , que 
Saint Auguftin. a eu taiCoa 
de foutenir avec .Platon que 
le jugement de la vçrité & 
la régie pour dSfeemer n'ap- 
partiennent pas aa% fens ; 
mais ï refpric .■ non.tft vt' 
ritatis judicium in ftnfibus. 
£t mâme que cette çertîcude 
que l'on peut tirer des fens 
ne s'étend pas bien loin & 
qu'il 






qu'il y a plufieur; chofès que 
l'on croit fçavoir par leur 
encremiiè , Se donc on n'a 
point une pleine alTurance. 
Lots donc que le témoigna- 
ge des lens contredît , ou ne 
contrebalance point Tauto- 
rité de la raifon ; il n'y a pas . 
à opter: en bonne Logique, 
c'eft à la raifon qu'il faut 
s'en tenir, 

LIIL 

Un Fauxboui^ retentît 
d'acclamations : la cendre 
4*un pfédeftiiié y fait en un 
K 






(114) 
jour plus de prodiges que 
Jefus-Chrift n'en fit en toute 
{a. vie. On y court j on s'y 
porte ( j'y ftùs la foule. 3'ar- 
rive à peine que j'entens 
crier , miracle l mîrack ! 
j'approche , je regarde j & 
je vois un petit boiteux qm 
Te promené à l'aide de croîs 
ou quatre personnes charï» 
tables qui le foutîennent , 
& le peuple qui s'en émer- 
veille , de tèpétet , miracle ! 
miracle i où donc iiï le tnî- 
racle , peuple imbcciife ? Ne 
tqîs-cu {»sq«£ 03 {cmibe n'a 



C.o,v^Ic 



faic qoé éhatiger de bécfuïU 
les. Il en km dans cette Oc- 
vs^oh des ittkacles , comme 
il en èft toujoutiï dés efprits. 
Je jurerois bien que tûus 
ceux qui ont Vu des cfprrts 
les cratgnoiem d'avance , St 
qao tous edux qui voyoient 
la des mtr&cles, étoienc bien, 
téfblus d'en voin 

LIV. 

f4b\ii àvôns toutefois àt 

CCS miracles frfétcndus Hft 

Vafte recueil qui peut bravèt 

l'incïédulicé la plus décetnù* 

Kij 



née. UAuccur eft un Séna- 
teur, un homme grave, qii 
fal^ic profedSon d'un Ma- 
térialifme alTez mat enteU' 
du à la vérité } mais qui n'ac^ 
tcndoit pas fa fortune de fa 
converfion : témoin oculaire 
des faits qu'il raconte, & 
jdont il a pu juger iàns pré- 
vention & fans-incétêt , fon 
témoignage eft accompagné 
de mille autres. Tous difenr 
qu'ils ont vv , & leur dépo- 
^tiott a toute Tautenticité 
poffiblc : les aÛes originaux 
pn fooc conTecvés dan» les 



("7) 
archives publiques. Que ré- 
pondre à cela i Que répon* 
dre î que ces miracles ne 
prouvent rien ; cant que la 
queftion de Tes rencîmens ne 
fera point décidée. 

LV. 

Tout raifonnement qiâ 
prouve pour deux partis , ne 
prouve ni pour Tun ni pouf 
l'autre. Si le Fanatifine a Cei 
Mart/rs, ain£ que la vraie 
Rel^ion , fie G, encre ceux 
qui font mores pour la vraie 
Religion , îl y a eu des Fana-. 






(118) 
tiques : ou comptons , fi nôUS 
le pouvons , le nombre des 
morts , & crpydns j ou cher- 
chons d'autres motifs de cré- 
dibilité. 

LVI. 

Rien n'eft plus capable 
d'affettnit dans l'irréUgion , ' 
^ue de faux motifs de con- 
verfion. Ort die tons les jours 
. i des incrédules : Qui êtes-^ 
Vous poiir attaquer une Re« 
lïgiob (JuetesPauli , lt$ Ter- 
tuniéns , les Ariialiafcs, les 
Ghryfôftômes , les Augufi 






tins , les Cypriens , & tant 
d'aqttes illuftres Perlônnages 
onc fî courageufement dé^ 
fendue. Vous avez làns dou* 
te apperçu quelque difficulcé 
qui avoit échappé i ecs gé- 
nies Tupécieurj : montrez* 
nous dohc que vous en fça- 
vez plus qu'eux , oitfàcrifiez 
vos doutes à leurs déciUons -, 
fi voiis convenez, qu'ils en 
fçavoient plus que vous. Raî- 
fbnnemtnt frivole. Les lu- 
mières des Miniftees ne fônc 
point une preuve de la véri- 
té d'une Religion. Quel cul» 






(no) 
te plus abfurde que celui des 
Egyptiens, &: quels Minif- 

ttes plus éclairés î Non , 

je ne peux adorer cet oi- 
gnon. Quel privilège a-t-il 
fut les autres légumes i Je 
ferois bien fou de proftituer 
mon hommage à des Etres 
déftinés à ma nourriture ? La 
plaifante divinité qu'une 
plante quej'arcofe , qui croît 
&c meurt dans mon potager.'.. 
" Tais - toi , mifêrable : tes 
ublafphémes me font ftémït: 
•> c'eft bien à toi à rationner > 
»cn fçais^tulà'deâiisplasque 
le 






^ (m) 
» le Sacré Collège » Qui es-tii 
pour attaquer tes Dieux, & 
donner des leçons de fageATc 
à leurs Minières i Es-tu plus 
éclairé que ces Oracles que 
l'univers entier vient inter- 
roger? Quelle que foit ta ré- 
ponfe , j'admirerai" ton or- 
gueil ou ta témérité . . . Les 
Chrétiens ne fentiront - ils 
jamais toure leur force? Se 
n'abandonneront- ils point 
ces malheureux Sophifmes à 
ceux dont ils font l'unique 
reflburce ? Omittamus ija 
cammitttU qud ex utraque 
L 






(>") 

farte dicifo^unt , quÂnquam 
verè ex utraque farte dict 
n»»fcjpnt. S. Aug. L'cxemr 
pic , les prodiges & l'autori- 
té peuvent faire des dupes 
ou des hypocrites. La taifon 
fcule.fait de? Croyans 

LVII. 

On convient qu'il eft de 
la dernière importance de 
n'employer à la défenfe d'un 
culte que des raifons folides; 
cependant on perftcuteroit 
volontiers ceux qui travail,- 
Jçot à dpcrieries mauvaifes, 



^ Go,v^Ic 



■ (1*3) 
Quoi donc î n'cft-ce pas af- 
fer que l'on foie Chrétien? 
Êiuc-il encore l'être par de 
mauvaifes raifons ? Dévots , 
je vous en avertis ; je ne fuis 
pas Chrétien parce que faint 
Auguftin rétoit j mais jç le 
fois , parce qu'il eft raifonna- 
ble de l'être. 

LVIII. 

Je connois les dévots : ils 
font prompts à prendre l'al- 
larme. S'ils jugent une fois 
que cet écrit contient quel- 
que chpic de contraire à 






("4) 
leurs idées , je m'actens à tou- 
tes les calomnies q j'iU ont 
répandues Tur le compte de 
mille geos qui valoient 
mieux quemo:. Sî je ne fuis 
qu'un Deïftc & qu'un fcélé- 
rac , j'en ferai quitce à bon 
marché. II y a long-tems 
qu'ils ont damné Defcartes, 
Montagne , Lock , & Bayl« , 
& j'efpere qu'ils en damne- 
ront bien d'autreis. Jeteur dé- 
clare 'cependahc que je ne 
me pique d'être ni plus hon-r 
nête homme , ni meilleur . 
chrétien qiw la plupart do . 






ces Philofophes. Je fiiis né 
diuis l'ËgUfc Catholique , A-' 
poftolique & Romaine , Se 
je me fournées de couce ma 
force à Ces décidons, le veux 
mourir dans la religion de 
«nés Pères, & je la croîs 
bonne autant qu'il eft poflU 
ble à quiconque n'a jamais 
eu aucun commerce immé- 
diat avec la Divinité > Se quî 
n'a jamais été- témcûn d'au- 
■«un miracle. Voilà ma pro- 
fcflîon de foî : je fuis pref- 
que fiir qu'ils en feront mé- 
conccns , bien qu'il n'y en aie 
Liij 
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(ti6) 
peut-être pas un cntt'euxqvù, 
(bit en état d'en faire une 
meilleure, 

LIX. 

J'ai lu .quelquefois Aba- 
die , Huet , 8c les autres* Je 
connois fufïifamment les 
preuves de ma Religion , &c 
Je conviens qu'elles font 
grandes ; mais le feroîent- 
cUcs cent fois davantage , le 
Chriftianilme ne me feroîc 
point encore démontre. 
Pourquoi donc exiger de 
moi que je crpye qu'il y a. 



^ Go,v^Ic 



(ii7) 
trois Perfonnes en Dieu aùâî 
fermement , que je crois que 
les trois angles d'un triangle 
font égaux ^ deux droits. 
Toute preuve doit produire 
en moi une ccrcicude pro- 
portionnée à fon degré de 
force i & Taâion des démon- 
ftrations Géométriques, Mo- 
rales Se Phyliques fur mon 
cfprit doit être différente , 
ou cette diftinftion eft fri- 
vole. 

LX. 

. Vous ptéfcntez à un In- 
Liv 






(ti8) 
crédule un volume d'écrit? , 
dont Vous prétendez lut dé- 
montrer la Divinité. Mats 
avant que d'entrer dans l'é- 
xamcû de .vos preuves , il 
ne manquera pas de vous 
qucftionner fut cette collec- 
tion. A t-eUe toujours été la 
naéme, vous demandera-t-ilï 
Pourquoi cft-elle i préfenc 
mcnns ample qu'elle ne l'é- 
loit il y a quelques fiécles î 
De quel droit en a-c-on ban- 
ni tel &c tel ouvrage qu'une 
autre Se£te révère , &c con- 
fervé tel & tel autre qu'elle a 
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(us») 
reletté i Sur quel fondement 
avez-vous donné la préféren- 
ce à ce manufcritiQui vous a 
dirigé dans le choix que vous 
avez £ùc encre tant de copies 
diâerentes , qui font des 
preuves évidences que ces Cz' 
crés Auteurs ne vous onc pas 
écé cranftnis dans leur pureté 
originale & première. Mais 
fi l'ignorance des Copîftes 
ou la malice des Hérétiques 
les a corrompus j comme il 
fauc que vous en conveniez , 
vous voilà forcés de les refti- 
tuer dans leur état naturel > 
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avant que d'en prouver h 
Divinité ; car ce n'eft pas fur 
un Recueil d'écrits mutilés 
que tomberont vos preuves^ 
Se que j'établirai ma croyan-* 
ce. Or qui chargerez -vous 
de cette réforme î l'Eglife* 
Mais je ne peux convenir 
de l'infaillibilité de l'Eglife , 
que la divinité des Ecritures 
ne me foit prouvée. Me voi- 
là donc dans un Scepticifmc 
néceflité. 

On ne répond à cette dif- 
ficulté, qu'en avouant que 
les premiers fondemcns de la 



C'îO 
foiCoat purement humains t 
que le choix encre les ma- 
nufcrits , que la reftitutloa 
des paflages , enfin que la 
colleâion s'eft faite par des 
règles de critique} & je ne 
refufe point d'ajouter à la 
divinité des livres facrés , un 
degré de foi proportionné à 
la certitude de ces règles* 

LXI. 

C'cft en cherchant des 
preuves, que j'ai trouvé des 
difficultés. Les Uvres qui 
contiennent les motifs de 



tni croyance , m'offrent eh 
hiême-cems les raifon) de 
l'incrédulité. Ce font des ar- 
lènaux communs. Là j'ai vu 
le Dc'ifte s'armer contre l'A- 
thée ! le Deïfte Se l'Athée 
lutter contre le luif i l'A- 
thée , le Doïftc Se le Juif fe 
liguer contre le Chrétien j 
le Chrétien , le Juif, le Deï- 
fte te l'Arhée fe mettre aox 
prifes avec le Mufulman i 
l'Athée, 1= Deïfte, le Juif, 
le Mufulman , Se la multi- 
tude des Sctles du Chriftia- 
niline fondre fur le Chré- 



(ÏJÎ) 

tien , & le Sceptique iêul 
contre tous, J'étots Juge des 
coups. Je tenois la balance 
entre les combattans j fes 
bras s'clevoient ou s'abbaiT-r 
foient en raifpn des poids 
dont ils étoient cliargés. A-? 
près de longues ofctllations 
elle pencha du côté du Chré- 
tien , mais avec le feul excès 
âç fa pcfanteur , fut la réfîC. 
tance du côté oppofc. Je me 
fuis témoin à moi-même de 
mon équité. Il n'a pas tenu 
à moi que cet excès ne m'ait 
paru fort grand. Jatceftc 
Dieu de ma fincérité. 






, LXII, 

Cette diverficc d'opinions 
a fait imaginer aux Dcïftes 
un raifonnemcHt plus fingu- 
licr peut-être que folide. Ci- 
ceron ayant à prouver que 
lès Romains écoient les peu-r 
pies les plus belliqueux de la 
terre, rire adroitement cet 
aveu de la bouche de leurs 
Rivaux. Gaulois à qui le cé- 
dez-vous en courage , fi vous 
le cédez à quelqu'un î aux 
Romains. Parthcs , après 
vous , quds font les hommes 






(I5T) 
les plus courageux» les Ro. 
mains. Affricains , qui rc- 
doutetiez-vous , fi vous aviez 
à redouter quelqu'un î les 
Romains, Interrogeons à fon 
exemple le refte des Reli- 
gionnaires , vous difent les 
Deïftes. Chinois, quelle Re- 
ligion feroit la meilleure , fi 
ce n'étoit la vôtre i La Reli- 
gion naturelle. Mufiilmans , 
quel culte erpbrafleriez-vous, 
C vous abjuriei Mahomet i 
J-e Naturalifine. Chrétiens, 
quelle eft |a vraie Religion , 
frcen'eft h chrétienne^ L^ 






(>5«.) 
Religion des Juifs. MaisTons 
Juifs , quelle eft la vraie Re- 
ligion ^ fi le Judaïfme eft 
faux î Le Nacuralifme, Or 
ceux y continue Ciceron , à 
qui l'on accorde la féconde 
place d'un confencemenc 
unanime , & qui ne cèdent 
la première à pcrfonne, mcri- 
ccnc inconcellablemcnc celle- 
ci 

F I N. 






TABLE 


"" . 


DES MATIERES. 


A 
Abadii. page 


Il* 


Alcoiao. 


«J 


ADaIrlèdMJcuz<leha&i(]. 


41 


Apôtres. S 


-yo 


Arnaud. 


i> 


Adunafê. 


IIS 


Augure. 


M 


AugufUo. iSmM) 98-109. 118 


II, 


AuKi Ue-vé i. un Augure. 


97 


Auieurs dctis. 


90 


Athfts i leurs raifonnemens. 


<> 


Ath^s , vrais. 


4J 


Athées,, Scepdques. . 


4f 


Aibées,£aihioas. 


4f 


AthiiCmc, aimât injuiîcttzà Dieu 


que 


la rupciftiùoo. . 


II. 


M 








T A B t E 

Aatonté fût Ats hypoctltec iti 

Autorité ne pioure goeic* contre uo 

PliiloA>phe, 11} 



UAyle. 


"4 


Bcrniyer. 
Bible. 


SS 
Si 


Stitaoïùcus. 


XX 


C 




£~y Ahos. Sa durée plus incom prében- 


de. 
Calame. (Pritrejt) 
Calvinifte. 


4+ 
(t. 


Céfw. 


8S 


Cartouche ùàt leçan à Hgbb*. 


if 


Caraâeie peureux. 

Che& des ptcmiers Chiéûças, 

CfacTSlICIS KOIDDÙIS. 


ï8 
9* 






DES MATIERES. 

Cbr&iea. Qui Ce peut glorifier de l'être. 

jo. — Trop ziléï. 77. — Premiers 

Chrétiens, 78. — Semblent ignorer 

leurs forces. 1 1 9. — Martyres 8c ac- 

tions. 91, — lin^e comme un antr& 

€7 

Chryfoftômc. 118 

Cbriflianirme n'ed pas d^montié. iif 

Chciflianirmc-, cau^ des troubles. 77 

Ciceron citt ?!-'î+ 

Qié de Dieu citée no 

ConuoTctËftes. »♦ 

Oainte ic cffiroï de DJcu. i >■ 

OïdTorth. I7 

Culte reçu par éducation. 70 

(^fiicn. 'iS 



DAnger à croire trop & trop peu. 
tfj. — A écrits ïiir certains fii- 
jc«. '". 

pçLÛnCi Ici iiTUitages lùr l'Athéïfme. 



Mij 



T A s t s 

Dcïftes. I } 1. — RuronOenuDt lîtigit. 

lier. 1)4 

Djmoiiftratîoa de l'àiftcnce de Dieu. 

îo 

D&Donftratiom * oc foot pat toam de 

même force. iiz 

Denis d'Halicamiâo. fit 

Delaaits. jt'ii-4 

Dévotion ttifte. li. — Eajcrnéc. iisd. 

D^OU ne s'entendent pas. if 

Diable. ICI 

Dieu. 10. ïi, Jj. — Qtt'eft-«e. 5 t. 

— On OQ parie uop - tôt. f * - J t, 

^Dangei: qu'ily a. Jj. —On n'iit- 

flftepasaJTezruii&préAace. s^ 

Divinité des Ecritures. tt 

Doâiiae , épreuve des miiacles. -jt 

Dogme. 74 

Donat. ' ■ i6 

. Donte nJcdhink *f 



D-E MATIERES. 



Slf Critutes fatntes. jfl 

I dit de l'Empetciu Jntita, 7S 

Eglife nepcut juger. ifo 

^ypticns. 119 

EUe. 7* 

Eofans élevas pat Montagne. 5* 

EatliQuIîaftc. 7 1 

Erreur pardonnable. <>■ 
Efprics diS^iens. 4t.-^BouiUaDS. ;7- 

— Foiblcs. 6^. — ïorts. 107. 

— Evaogéliftes. S? 
Examen A' un ni roanement. 40 
Exemple fait des dupes. 1 1 1 



F Ai». Gomment es jogcr. 
«incioyables. 
Ï«aati4nfc 

ïanadbne. 

FoiUclTc de la za^oa. . 






t A B t 

Foi îoâuaaiable. 



GAlilicns , tuibulens. 7S. — Exilés^ 
rappelles. itiJ. 

Germes ; d^couveite ntjie. tt 

Gr^oiic le Grand. S; 

H 



HcnriaJc. 
Hiftoriens ptoËtncS: 


, »,. 


>7 
— Leur lé- 


noigaigc 
Bobbs. 
Homère. 
H»et. 




51 
IJ 

40 
m 


jAn^niftes. 
I4&l!iiguUoerffiU 


III 

1' 
7S>' 






DES MATIERES. 
Ignotance St iacutiofité. S? 



Iliade. 




4a 


Impiété. 




<7 


Impunité. 




IJ 


IncréduUté , vice le défaut. 


64-7 y *î 


IndécifîoD. 




Î9 


Infenfé. 




7a 


InfpiraiLon. 




S8 


Jonai. 




71 


Joleph. 




88 


IitéligioD. 




iiS 


Julien. 


t 


77-8J 


LAftancc. 




99 


Ufbntaine. 




I* 


LamotK. 




I» 


Lock. 




114 


Logique. 


M 


11^3. 



M-^ 






T A 


BLE 


Alartyr, 


7I.,1. ilf 


MclEc 


7* 


Mécaphylïque. 


»J 


Mioiftres. 


iij 


Mindt,. 


7S-108.113-11J 


Millionnaires- 


tf? 


MoJiniDc. 


<7-iiï 


MonJe. 


^ t? 


Mongcronc 


iil-liî-li< 


Montagne 


JO-Ï7-114 


Mor<péc. 


71. 


Mojrli. 


7,-1» 


MBftbtmbKKi. 


*7 


Uafulman. 


«7-7«.»j 




N 


Na,!». 


Sf-ioi 


Ne ton. 


'* 


Newton. 


*7-37 


Nicole 


17-1, 


Nieweatit. 


*7 


Nûùfitcî, 


. M 






DES- MATIERES. 

Notions privUcgi^s. ij 

O 

V^Ntologie. 17 
P 

X Acomc. S 

PapHles. «7 

Paris, iij 

Pafcal. 17 
PaflioDS s Source ^e Ucn & ic mal. ^ 

PalTioDs en g^n^tal. x 

Paflions fobrcs. î 

Panions amodies. S 

PafCons fortes. 6 

Payions indélébiles ^ 7 

Paul. 76-118 

Peines éternelles & finies. i } 

Pcres de r]^tife. Sj loi 

Philofophes. 101 

rli/lïque expiiimcnule. ^é 

yiiihonica. ^S'^f 
N 






T A IL B 




H»toi». 


KU 


Plutarqoe^ 


i< 


Polieudc infcnfiE. 


î* 


Fonce Pi atc 


5> 


Piéjug^&voiablc 


lOJ 


Pr^fencc divine. 


Ji-f< 


Vtobii^duDcïfl». 


4* 


Pïobicéilu Sceptiqufc 


ifcw. 


Fiobité de l'Athée. 


JfcW. 


fiocuiJus. 


'•1 


Erodiges fom des dii|ei. 


11.1 


f K.ftflion de foi. 


"ï 


ÇropbèLes. Tî-Sr*© 


Q 

V2uinai8. fr«c de Ciceron. 




lei 



R 



Aifon. Set avantages. los — Si 
force IL2,. — Fait dct CrofanE, 



spaHé. 






©85 MATU&Bl, 

Romulos. f^fiat. 

Règle poui jogei: dm piojiges, ^ 



Sïlude. n 

SceptiqQc. if-î>^J-ijr 

jfeepticiCmc. Premiflrp«*veis.la v4àt& 
<4.— Qualités qu'iledgc. 4S. — Ga- 
rantit ëc l'erreur. 6fi. — Favorable 
à la vérité, i^/i/. — SalutakCi ** 
Scini-Sfcptid(ii]& ** 

Sens. Il» 

Scadment ie l'Autenr. I 

S... .Caraâcrcs> 17 

Société. 7 

Solitaires^ 9 

Stylicn. » 

Su&Caace Dogmatjijuei jo 

SupciAiûon. 17'»* 






TASLE DES MATiEKEK 



X Ableaoi peints parles Anges. St 
Taïquin. 94>iOi 



Temples, [inttnviaitni dti) 


S S 


TeriulUer. 


lit 


Tke-Lm. 


■ 18-icj 


Tiaditû» hbokafc. 


>* 


V 




V Anini. 


'7 


VéiKé,<liffici!càtrDUTei. 


éi 


Volaire. (rf*) 


«I 



^ Ele. hors de mode. 

lin 4t t»t»iU dti lUiity 



Qoo^\c 



A. Gerlts 
[voi-T.J 



:!,Z-i}^b 



C.oosic 



. C.oosfc 



